
O LA BIBLIOTHEQUE A CINQ EHNTS

-Oui, quelque chose d'important pour moi surtout.
-Qu'est-ce que c'est?
-Oh! toujours la bonne chance à l'envers. J'ai amené ici

Molly, le baby et la vieille femme Ca me ferait bien plaisir
de pouvoir les laisser ici.

-Il faut que les choses ailkut bien niai pour que vous
soyez obligé de chercher ici un refuge pour votre famille. En
tout cas, elle est la bienvenue comme toujours. -

-Merci 1 je savais bien que nous trouverions bon accueil.
Les pauvres enfants soi ont en sûreté ici, au moins les Legyus
n'oseront pas venir les relancei ici, jusque dans la ni-tison du
Vieux Nick.

Sur un signal d'Oakley deux femmes et un bébé firent leur
apparition dans la cabane et furent paternellement reçus par
le vieillard.

-Enfin ; quelles nouvelles? demanda de nouveau ce der-
nier.

-Rien; répondit Oakly, si ce n'est qu environ deux cents
canailles rouges ont descendu la Platte et rôdent pas là bas
dans tous les environs. Je pense donc que notre meilleure
route sera de filer dans les montagnes en suivant le cours du
Laramie: ce sera le plus sûr, et si nous faisons quelque ren-
contre sur les collines, ce ne seront que des coquins isolés.

Les préparatifs furent bientôt faits, la petite caravane se
mit en route dans la direction du Fort.

CHAPITRE Ii
L'EMBUSCADE DU TIGRE ROUGE.

Les s-.uvages avaient reçu un châtiment sévère sous les
murs du Fort. Mais peu à peu l'impression s'en était effacée,
et trois années s'étaient à peine écoulées depuis le mariage de
Marshall avec hianonie que les Pawnies avaient recommencé
leurs déprédations.

Le plus souvent, leurs méchancetés étaient l'oeuvre indi-
recte de Wontum, qui à sa haine invétérée 'contre les Blancs
joignait une exécration toute particulière cuntre l'humme qui
lui avait ravi les bonnes grAces d Cour-de-Panthère.

Dans le but de se venger, il avait concentré toute son intel-
ligence à méditer des plans diaboliques et on pouvait dire à
coup sûr qu'il ne faisait pas un mouvenwat, nu se li rait pas
à une pensée qui n'eût pour but quelque atrocite contse son
ennemi.

Les difficultés que Wontum avait rencontrées dans l'accom-
plissement de ses fureurs, au lien de le décourager, avaient
augmenté son exaltation, il av'.it tourné tous ses efforts vers
une entreprise désespérée, et qui, à son avis, devait frapper
Marshall au cœur . il s'agissait de lui enle-er son jeune enfant.

Pour mieux préparer les événements au gré de ses désirs,
Wontum se mit à semer entre les Blancs et les Indiens les
germes d'àne haine nouvelle, gonflée de tout l'ancien levain
de leurs vieilles discordes . il eût même l'infernale précaution
d'irriter entre elles les tribus Peaux-Rouges. Par ces
moyens perfides il organisa les éléments d'une guerre générale.

Tous les jours se commettaient des meurtres, des vols, des
atrocités de toute espèee dout il était le ténébreux auteu:.
Ensuite il pérorait contre Ls Visages-Pâles qu'il accusait de
ces méfaits. Et cet état de choses devenait d'autant plus
irritant que les victimes étaient toujours choisies parmi les.
Pawnies, ou dans quelque tribu amie du voisinage.

A la fin, le chef suprême, Nemona, poussé par tous ses
guerriers exaspérés, decida qu'on commencerait les hostilités.
Ce jour-là Wontum faillit mourir de joie. il déploya, à lui
seul, plus d'rdeur que tous ses compagnons ensemble, et mérita
de recevoir une part importante du commandement supérieur.

Les Sauvages prirent possession de Dcri's Gale, s'y forti-
fièrent avec un art infini, et se lancèrent en expédition

Leur première attaque tomba justement sur une caravane
escortée par Henry Marshall . voyageurs et soldats furent
massacrés ; le lieutenant seul échappa d'une façon presque
miracuieuse à ce désastre sanglant , nous l'avons vu arriver
seul et désolé chez le vieil ermite.

Après co premier succès, sans perdre un seul instant, Von-
tum descendit la rivière latte par un mouvement rapide, et
arriva sous les murs du Fort, bien longtemps avant que l'on
y connût la fatale destinée de la caravane. . 1

Le vindicatif Indien touchait à son but, il ne s'agissait
plus que de tenter à propos quelque ruse audacieuse : en un
tour de rpain Cour-de-Panthère et son petit enfant pouva.ent
Cêre enlevés.

Par une sombre nuit d'orage, il conduisit ses guerriers tout
près des fortifications et les embusqua dans un petit bois ,ex-
tremenent fourré. Puis il s'avança en éclaireur, seul, syaîs
peinture ni vCtencent de guerre.

On était loin do s'attendre à un péril semblable dans le
Fort - plus loin encore do prévoir un assaut aussi proche. LU
vigilance des sentinelles s'était considérablement relâchée,, on
ne se croyait plus on danger.

Wontuni n'eût aucune difficulté à se glisser jusqu'à l'inté,
rieur des ouvrageA avancés qui entouraient les fortifications :
mais pour pénétrer plus avant dans la place se présentait un
obstacle plus grave.

La présence d'un Indien à pareille heure Qil était minuit
passé), devait nécessairement exciter des soupçons, s'il venait
à ûtre aperçu : le risque était d'autant plus grand, qu'avec les
bruits de guerre sauvage qui commençaient à circuler, Won-
tom avait toute chance d'être pris et passé par les armes
dans la même minute, à titre d'espion ou de maraudeur
nocturne.

Cependant le rusé coquin arriva sans mésaventure jusqu'à
la porte du Fort. Elle était fermée et sa, massive membrure
de chêne opposait une barrière infranchissable. Devant était
un factionnaire languissamment appuyé contre la muraille,
son fusil à côté de lui.

-Voilà un homme qui serait bien facile A égórger, sans
bruit et sans peine, pensa Wontum.

Tout en songeant ainsi, et cherchant le parti qu'il %Lllait
prendre, il caressait -,on couteau de la main ; l'instinct fa-
rouche du mentre lui montait au cœur, la sentinelle- courait
sans s'en douter un danger mortel.

Tout à coiup la porte s'ouvrit avec un bruit sourd, un pelo-
ton de soldats apparût, on venait relever le factionnaire. Ce
dernier, réveillé en sursaut, sauta sur son fusil et présenta-les
armes; puis, tous les militaires se groupèrent pour - échanger
la consigne et le mot d'ordre.

Le Pawnie profita de ce momeLt pour se glisser comme un
serpent au travers du guichet béant devant lui. Un senti-
ment d'orgueil gonfla sa poitrine ; il était au cœur de la place.

Mais là il se trouvait en pays inconnu, au milieu des plus
épaisses ténèbres Il était entré dans la citadelle une -seule
fcis peut-être, et alors il n'avait pas songé à en con-
naître la topographie intérieure, jusque-là sans intérêt pour lui.

Or, ce n'était pas chose facile de cheminer dans ce -dédale
tout hérissé de périls et dans lequel il ne. savait pas comment
faire le premiet pas.

Son ardeur ce vengeance était telle qu'il s'arrêta à peine à
réfléchir, et qu'il entendit d'une oreille impassible la porte
-énorme retomber dans son cadre de granit, fermant ainsi
toute issue pour la retraite. Pendant quelques secondes le
pas cadencé des soldats résonna dans- lesplanade, puis tout
retomba dans un lugubre silence.

Wont..m ignorait les usages des camps civilisés; s.is. son
instinct naturel lui révélait que, comme dans un. village In-
dien, les logements les plus beaux doiveui -:ko tïervés
aux chefs . cette prem.ero donnée lui suflf l.ur arater>

Devant lui s'étendait une double rangée de tentes ou de
baraques, dont les formes basses et blanchâtres sa profilaient
sur les noires profondeurs de l'horizon. A sa droite s'éle-
vaient des maisons dont les apparnces éwient plus confor-

.tcbles . il en augura que ce devait eore là son but.
P"ur s'en approcher, l'Indien était obligé de traverser un

ospace découvert . mais robscurité ' ait si épaisse qu'on
usant de précautions, il ne risquait i ulement d'&re aperc.


